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MANIFESTE
[image: ]Nous avons donné la vie et nous nous sommes oubliées en chemin.
Longtemps, nous avons cru qu’il fallait tout donner : temps, corps, énergie, nuits, jusqu’à renoncer à certains de nos rêves.
Même si nous avons hérité de mères fatiguées, même si nous avons assisté à leurs sacrifices silencieux, nous avons cherché à faire plus et mieux, à être de meilleures mères.
Et pourtant, ce faisant, nous nous sommes effacées.
En somme, nous aimons souvent au-delà de la raison, sans nous aimer assez nous-mêmes.
Aujourd’hui, nous voulons qu’un autre chemin soit possible.
Nous choisissons de faire coexister toutes nos facettes, sans compétition entre elles.
Nous ne désirons plus être uniquement ce que le devoir nous commande de faire.
Nous ne revendiquons pas cette transformation malgré la maternité, mais grâce à elle.
Nous voulons explorer ce territoire mouvant et paradoxal où se croisent à chaque instant l’amour viscéral, les larmes, les doutes et les espoirs, la fatigue banalisée, une immense capacité au don et le refus de la dévoration.
Nous faisons de notre vulnérabilité une puissance nouvelle.
Nous transformons nos blessures en sagesse.
Nous faisons de notre effacement passé un nouveau savoir à transmettre.
Nous ferons de notre traversée une sagesse pour nos sœurs, nos filles, nos amies.
Nous refusons l’effacement comme prix à payer pour donner la vie.
Nous réinventons notre identité féminine.
Nous nous choisissons complètes, libres, incarnées. Parce que ce monde a besoin de mères vivantes et vibrantes. Et surtout de femmes conscientes, reliées, et debout.
[image: ]

INTRODUCTION
Depuis des siècles, les récits autour de la maternité sont caractérisés par une très forte polarité :
Soit ils sont idéalisés et subliment la mère parfaite, source d’amour inépuisable, la beauté de l’épanouissement qui naît du don de soi et ils considèrent la maternité comme l’accomplissement suprême ;
Soit ils sont pathologisés et se font l’écho du baby-blues, de l’enfer de la dépression du post-partum ou encore de l’effondrement qui accompagne le syndrome du nid vide.
Dans les deux cas, on observe une disparition de la femme en tant que sujet, au profit d’un rôle, d’une icône ou de symptômes.
 
Quand une femme ose exprimer son sentiment de perte d’identité, sa fatigue d’être toujours « là pour », on l’écoute à peine ou on la rassure à coups de conseils éculés : « Ça passera, c’est sûrement les hormones, et puis, tu sais, c’est comme ça pour tout le monde. »
Si une femme a déjà été réellement aidée par ces conseils, qu’elle se fasse connaître ! Chaque jour, je reçois des femmes qui, dans la maternité, vivent l’ambivalence de s’être à la fois révélées à elles-mêmes et éteintes de trop de sacrifices consentis. Cette ambivalence provoque à elle seule un schisme psychologique et une tension intérieure dont elles n’arrivent pas à s’extraire toutes seules, ce que je comprends très bien pour être passée par la même errance.
Il me semble que le véritable tournant est de considérer que la maternité n’est ni un fardeau ni une vocation, mais qu’elle est le point de départ d’un retournement existentiel, d’un appel profond, et le seuil d’une transformation.
La maternité ne devrait pas signifier la mise entre parenthèses de la femme. Elle pourrait être considérée comme un cap d’évolution majeur, le déclencheur d’une traversée, d’une quête de soi dont la portée peut être extrêmement puissante.
À partir de ce big bang identitaire, une nouvelle géographie intérieure apparaît. L’explorer permet de dessiner les contours d’un nouveau soi. Il s’agit donc d’une descente en soi déclenchée par la maternité :
✦ en partant de l’expérience vécue dans la chair, depuis le bouleversement d’un corps qui est devenu matrice et terre nourricière ;

✦ en se nourrissant de la découverte d’un amour viscéral, infini, sauvage et au-delà du rationnel ;

✦ en éprouvant le chaos et l’effondrement de l’ancien Moi, quand on se retrouve confrontée à ses limites, à ses ombres et à ses ambivalences.


Le point de départ de ce cheminement initiatique peut être silencieux ou bruyant, progressif ou violent, mais il a presque toujours pour déclencheur ce moment où vous vous dites : « Je ne me reconnais plus. »
Ce jour où vous vous regardez dans le miroir et constatez que quelque chose a disparu. Votre énergie. Votre légèreté. Vos projets. Votre élan. Ou simplement ce « je » qui disait « je veux », « c’est ça que j’aime », « c’est ce dont je rêve », « ce que je choisis ».
Ce jour-là, vous êtes une mère, mais vous ne savez plus où se trouve la femme que vous étiez auparavant. Que s’est-il passé ? Comment cette disparition de votre ancien Moi a-t-elle pu se produire à votre insu ?
C’est un effacement discret, difficile à détecter et à admettre, rarement nommé, et pourtant c’est un vrai bouleversement. Un point de bascule.
 
Ce moment, je l’ai vécu.
Cette disparition lente de mon identité dans les plis cachés de la maternité. Cet amour immense, mêlé à une fatigue indicible. Cette joie combinée à une forme de solitude intérieure, presque honteuse.
Cette découverte d’un sens à ma vie, qui a créé tant de plein mais aussi tant de vide. Et c’est précisément à partir de ce territoire mouvant que j’ai commencé à réfléchir, à questionner, puis à écrire. Pas malgré la maternité. Pas après elle. Mais grâce à tout ce qu’elle me proposait d’explorer.
 
Grâce à ce corps qui a porté, nourri, veillé, grâce à cette déferlante d’amour, qui provoque l’oubli de soi, jusqu’au vacillement identitaire, grâce à la maternité, j’ai appris à définir qui je suis.
Grâce à elle, j’ai mis au jour les injonctions héritées de ma famille et de la société, les loyautés invisibles qui agissaient en coulisses, les croyances limitantes qui gouvernaient mes pensées et handicapaient bon nombre de mes comportements.
Grâce à elle, j’ai construit un chemin de retour à mon véritable Moi pour être plus incarnée, plus consciente et beaucoup plus vraie.
 
Cela ne s’est pas fait en un claquement de doigts. Ce fut long, hésitant, douloureux et décourageant. Mais j’ai puisé dans l’amour que j’ai pour mes enfants suffisamment de force et de persévérance pour ne pas m’arrêter avant d’être certaine d’être vraiment moi-même. Avant d’avoir mis au jour les résidus de mon histoire passée, pour que ce ne soient pas ces derniers qui gouvernent ma maternité. Alors pour que vous sachiez d’où partait la femme qui a écrit ces lignes, je vais partager mon histoire avec vous…
 
La naissance de mon premier fils en 2016 a été un cataclysme. Je ne saurais décrire l’intensité de la vague d’amour que j’ai ressentie. Comme s’il n’existait pas assez de mots pour faire honneur à la grandeur, à la puissance et aux mystères provoqués par tout l’amour que j’ai ressenti pour lui, et les bouleversements de ma vie.
Mais derrière ces grands mots se cache une réalité plus sombre. Avec l’amour est arrivée la peur de la perte. La nostalgie. La dépendance à l’enfant.
J’ai donc fait l’expérience de l’amour et de sa perte en même temps. J’étais nostalgique de mon bébé alors que je tenais un nourrisson dans mes bras. J’anticipais son départ de la maison, et mon cœur était brusquement dévasté par le vide, alors qu’il n’avait pas 3 mois.
Cet état intérieur me semblait impossible à partager. Il me perturbait tellement que j’ai cherché à le cacher, à le minimiser – d’abord à mes propres yeux. Il me faisait douter de ma santé mentale, me questionnait sur ma stabilité émotionnelle et même sur ma « normalité » en tant que mère.
 
Que me renvoyait alors la société ? Les standards de la félicité maternelle, du devoir accompli, de la réalisation de soi dans le fait de donner la vie. À qui me confier ? Avec qui partager mes états d’âme ? Avec la sage-femme pendant la rééducation de mon périnée ? Avec le pédiatre qui nous recevait douze minutes, le temps de cocher quelques cases dans un carnet de santé ?
Je voyais mon état intérieur se dégrader à mesure que se vidait le sablier de mon congé maternité. J’envisageais la reprise du travail comme une déchirure, pressentais une sensation physique d’arrachement, et rien ne pouvait me sortir de cette spirale.
Consciente que tout passe de la mère à l’enfant, et pas seulement l’amour et le lait maternel, je me suis tournée vers une psychologue que j’avais consultée avant de devenir mère. Je me souviens d’avoir évoqué ce que je considérais alors comme le summum de ma bizarrerie en ces termes : « J’ai l’impression d’une situation inversée, comme si mon bébé était la matrice à laquelle je voulais rester accrochée, comme si nos rôles étaient intervertis et que j’avais un besoin absolu de rester attachée à cette source d’amour avant qu’elle ne se tarisse. Car je sais qu’elle finira par se tarir. Je sais qu’un jour mon fils quittera la maison, s’éloignera de moi, et ce jour-là je n’aurai plus que mes yeux pour pleurer et un cœur brisé en mille morceaux, quand bien même ce sera dans l’ordre des choses. »
Pour être honnête, je ne me souviens pas de sa réponse exacte. Mais neuf ans plus tard, je déplore la pauvreté de sa réaction et l’abîme de solitude dans lequel je me suis sentie coincée. Il n’y avait donc personne pour m’expliquer ce que je traversais, pour m’éclairer, m’apporter des pistes de réflexion ? Personne pour sauver la jeune mère que j’étais alors, et protéger celle que je serai lorsque mon enfant quittera la maison ?
Ma première maternité a donc déclenché un vacillement de tout ce que j’appelle mon « édifice identitaire », celui que j’avais mis des années à construire et à consolider. Je n’ai donc pas perdu que le sommeil : j’ai vu voler en éclats mes points d’appui et mes repères.
Je ne savais plus qui j’étais en dehors de « la maman de Marceau ». Je vais même plus loin : je ne voulais surtout pas être autre chose que « la maman de Marceau ». Je voulais au contraire me rassasier de cet amour, me baigner dedans, m’en repaître jusqu’à la guérison, jusqu’à trouver une forme de réparation, de rédemption pleine et entière, comme si mon enfant avait pour mission de combler mes brèches les plus profondes et de poser enfin un fond à ce puits qui me faisait office de cœur depuis tant d’années.
Sans surprise, à la fin de mes trois mois de congé maternité, le retour au travail, à la norme professionnelle et sociale a été d’une violence inouïe. Je n’ai d’ailleurs pas réussi à m’y soumettre, je ne suis pas parvenue à m’ajuster au cadre de mon ancien rôle, à reprendre le costume.
À ce stade de ma vie de mère, je me suis découvert une obsession : l’exemplarité. Il m’était devenu essentiel d’incarner ce que je prônais, et en particulier le goût du bonheur et la capacité à faire des choix qui rendent heureux·se. Je ne pouvais que reconnaître que j’en montrais tout l’inverse. Je n’ai pas supporté cette incohérence, et c’est ce qui m’a sauvée.
Cette partie de mon histoire a déclenché un travail de spéléologue pour comprendre, connaître, accumuler des indices, trouver des réponses, mettre de la lumière partout où c’était trop sombre. Cette déstabilisation existentielle m’a poussée à déconstruire ma vie, à remettre en question l’édifice sur lequel je la faisais reposer depuis tant d’années.
 
Bien sûr, cela a bouleversé le regard que je portais sur moi, sur mon corps, sur le monde, sur le travail. Mais cela m’a également poussée à questionner le lien que j’entretenais avec mon histoire, à regarder en face l’empreinte de mes blessures, à considérer la portée de mes manques de sens, celle de mes peurs, des plus anciennes aux plus récentes. Interroger ma maternité m’a permis de mettre le doigt sur mon rapport au temps qui passe, sur ma vie de couple, sur le sens de la vie, sur la trace que je veux laisser, sur les héritages de nos lignées. Elle m’a fait réfléchir sur mon identité et ma vision de la vérité.
C’est de cette déstabilisation existentielle profonde que j’ai tiré la capacité à chercher, à questionner, à contester, mais aussi à oser, à revendiquer, à m’exprimer, et surtout à agir pour vivre alignée. C’était à la fois libérateur et éprouvant. Stimulant et épuisant.
Je découvrirai plus tard que ce bouleversement porte un nom : la matrescence, le passage de la femme à la mère. Et que cet état d’effacement identitaire n’était pas un baby-blues, une maladie ou une dépression, mais ce que j’appelle aujourd’hui un sentiment d’effacement maternel, c’est-à-dire l’effacement de soi et la nostalgie de celle que l’on a été avant.
LE SENTIMENT D’EFFACEMENT MATERNEL :
DE QUOI S’AGIT-IL EXACTEMENT ?
Le sentiment d’effacement maternel, que l’on pourrait aussi appeler me-blues, n’est ni un baby-blues, ni une dépression post-partum. Il ne s’agit pas d’un trouble psychiatrique, mais d’une crise existentielle et identitaire, déclenchée ou amplifiée par la maternité. Là où le baby-blues est transitoire et hormonal, là où la dépression post-partum nécessite un accompagnement médical spécifique, le sentiment d’effacement maternel renvoie à une question plus profonde : Qu’est devenue la femme que j’étais, maintenant que je suis mère ? Il touche à la fois au sens, à l’identité, aux héritages inconscients, à la représentation que l’on a de la maternité et au rôle qu’on lui fait jouer dans notre structure psychique.
Le sentiment d’effacement maternel n’est pas un signe de faiblesse ou d’égoïsme. Il est l’expression d’un appel intérieur : réajuster sa place, définir ses besoins (et donc ses limites), clarifier ses aspirations. Ignorer cet appel peut conduire à un effacement progressif de soi. L’écouter ouvre, au contraire, un chemin de transformation.


Je voulais tout comprendre. Avoir de nouveau les idées claires. Remettre les choses à leur place. Évidemment, tout ça le plus vite possible, pour mettre fin à mon inconfort.
J’ai erré longtemps, et mis du temps à trouver les réponses que je cherchais. Mon cheminement a été douloureux car solitaire : je n’avais ni les mots ni le recul nécessaire pour donner un sens à cette déstabilisation de mon identité.
 
Pour mettre de l’ordre dans ma vie et faire de la place à cette exploration, j’ai décidé de quitter mes fonctions de directrice générale dans un grand groupe de médias, en accord avec mon conjoint et grâce à la liberté que me donnait la situation financière de notre foyer à l’époque.
Je me suis lancée spontanément dans un projet de reconversion, qui a été une renaissance personnelle et professionnelle. Je me suis formée à un nouveau métier, celui de coach professionnelle. Mon expérience et mon goût du management ont été de solides atouts tout au long de ce parcours de formation, l’intérêt que j’avais pour la psyché humaine depuis l’adolescence a accéléré mon apprentissage, et le réseau que j’avais entretenu tout au long de ma carrière a créé un premier flux de clients. Très vite, je me suis spécialisée dans l’accompagnement de la maternité comme une étape majeure dans la carrière des femmes, et j’ai conçu une méthode pour réduire ses impacts organisationnels sur leurs équipes et leurs entreprises.
En donnant une nouvelle orientation à ma vie professionnelle, j’ai remis de l’ordre dans ma tête. J’ai fait de la place à mes prises de conscience, j’ai commencé à incarner au quotidien ce qui relève chez moi d’un besoin essentiel d’alignement et d’authenticité. C’était déjà une première ébauche de certitude, dans un contexte de grande remise en question !
Cette transformation est donc le fruit d’un travail d’introspection personnelle et de mise au jour de ce qui était enfoui. Je ne peux d’ailleurs pas dire que ce travail est terminé. Je compare souvent la maternité à une tectonique des plaques qui n’a jamais fini de nous bousculer, de nous questionner, de nous challenger et de nous inciter à reconsidérer nos acquis.
J’en ai fait mon métier. C’est devenu mon ADN professionnel. Je suis résolument du côté des mères. Mon travail auprès d’elles consiste à placer une lanterne au-dessus de leur chemin, et je partage avec elles tout ce qui, dans mes recherches, mes formations et ma pratique, m’a permis d’arriver là où j’en suis aujourd’hui.
 
Ce livre, né de cette traversée, est un témoignage, un partage, une transmission. Il a été rendu possible par la maternité. Grâce à elle. La mienne, et toutes celles que j’ai accompagnées depuis. Celles de nombreuses femmes courageuses qui se sont engagées dans ce travail de fond, essentiel, leur permettant de retrouver leur boussole intérieure et d’oser se choisir, sans renier leur amour maternel.
Ce n’est pas un livre sur les dégâts de la maternité. C’est un livre pour les femmes qui se cherchent après avoir tout donné. Un livre pour comprendre ce qui se joue quand on devient mère. Ce qui se trame derrière l’amour. Pour oser dire ce qui dérange et comprendre ce qui bouleverse. Pour tracer un chemin de réappropriation, de découvertes, de réparation et de renaissance. Mon intention en l’écrivant est de proposer un guide, un éclairage, et de tendre une main. C’est une déclaration d’amour aux femmes et aux mères, un cri de rassemblement et l’affirmation d’une conviction à la portée politique : l’identité féminine ne doit pas disparaître dans la maternité.
 
Il est temps de faire connaître au plus grand nombre la portée de cette bascule existentielle dont les femmes font l’expérience de façon silencieuse : aux femmes, aux mères et aux mères en devenir, mais également aux conjoints, aux professionnels de la santé et à tout accompagnant de la maternité.
Certaines femmes trouvent dans la maternité une plénitude profonde, entière et durable. Être mère constitue alors pour elles un choix conscient, aligné, nourrissant, un lieu d’accomplissement qui n’appelle ni jugement, ni commentaire, ni suspicion quant à la sincérité de leur bonheur. D’autres s’y effacent, s’y perdent parfois, et ressentent le besoin de consolider leur territoire individuel au cœur de ce remaniement existentiel. La question posée ici n’est ni celle de ce qu’une mère devrait vivre ou ressentir, ni celle d’une hiérarchisation des expériences maternelles. Opposer les mères entre elles n’aurait ni sens, ni fondement. Mais reconnaissons la pluralité des vécus maternels pour apporter un éclairage à celles pour qui la maternité est devenue une source de questionnements ou de déstabilisation. Si vous lisez ces pages et que vous vous sentez concernée, vous n’avez pas échoué, vous n’êtes pas seule et vous n’êtes pas condamnée à vous effacer pour « réussir » votre maternité. Ce que vous vivez n’est pas une fin. C’est un seuil. Ce n’est pas une chute. C’est une traversée fertile. Un cheminement initiatique. Une renaissance et un passage, de la mère perdue à la femme retrouvée.
Ce que vous ignoriez peut-être en devenant mère, c’est que vous êtes reliée à une lignée de femmes qui ont été mères avant vous, et leur vécu s’invite dans votre propre maternité. Vos propres blessures et vos manques en tant que fille ont laissé leur empreinte sur votre personnalité, et donc sur la mère que vous êtes aujourd’hui.
Grâce à des récits réels, vous pourrez vous identifier à ce que d’autres mères ont vécu et mieux vous comprendre, légitimer vos ressentis et vous défaire de votre culpabilité.
Le partage des outils et des étapes du protocole que je pratique au sein de mon cabinet vous permettra d’amorcer un chemin de réparation et de reconstruction, vers une identité unifiée et enfin apaisée.


PARTIE I
Quand tout vacille :
du séisme intérieur au big bang identitaire
CE QUE VOUS RESSENTEZ,
SANS OSER
LE DIRE
Bien sûr, on vous avait parlé du bonheur immense. Et vous vous l’êtes représenté pur, total, naturel. On vous avait aussi raconté cette joie ultime, qui ne ressemble à rien d’autre. Et vous n’aviez pas envisagé qu’elle puisse être ternie par quoi que ce soit. On vous avait dit que l’amour maternel allait tout surpasser. Vous ignoriez alors qu’il pouvait vous surpasser, vous. Et maintenant que vous y êtes, les choses ne sont finalement pas aussi simples, faciles, pures et naturelles que prévu.
 
Nouvelle mère, vous vous sentez aujourd’hui secouée. Débordée par vos sentiments. Étonnée peut-être de ne pas être aussi heureuse que vous l’aviez imaginé, ou de ressentir des émotions aussi contradictoires. Vous aimez votre enfant. Et pourtant, quelque chose en vous résiste, vacille, et vous vous posez mille questions.
Une de mes patientes, devenue mère, m’a écrit ce message lorsque je lui ai demandé comment elle traversait cette période si bouleversante et complexe. Voici sa réponse : « C’est une énorme claque. Je ne pensais pas que ce serait si intense. Une amie m’a dit récemment : “Il te faut le temps de comprendre que tu passes maintenant après ton enfant.” Et je suis perplexe face à celles pour qui ça semble évident. Vous croyez que c’est plus simple pour elles ? »
Peut-être que vous aussi, vous vous attendiez à autre chose. À une joie totale et pure. À une évidence sans questionnements. À l’instauration d’un lien immédiat avec votre bébé, sans aucune arrière-pensée. À une certaine maladresse dans les gestes, peut-être. À de la fatigue, sûrement. Mais pas à ce mélange d’émotions et de sentiments contradictoires ; encore moins à cette confusion émotionnelle. Et vous ne vous attendiez pas non plus à ce sentiment troublant d’avoir « disparu » de votre propre vie.
Si vous ressentez cela, en lisant ces mots, la première chose que je voudrais vous dire, c’est que vous n’êtes pas seule à vivre cela. Et ce trouble intérieur n’est pas une défaillance ou le signe d’un défaut maternel. Il est le témoin d’un basculement identitaire profond, d’un territoire intérieur qui est en pleine réorganisation. Et si vous ressentez ce tiraillement entre ce que vous êtes devenue et ce que vous étiez, alors il y a ici quelque chose à comprendre, à nommer, à prendre en compte pour accompagner la transformation que vous vivez.
Mère depuis plusieurs années, vous approchez peut-être de ce moment particulier – celui qui arrive toujours plus vite qu’on ne l’imagine – où vos enfants commencent à se tourner vers l’extérieur. Ils se confient à leurs amis, se créent de nouveaux repères, trouvent ailleurs ce qu’ils cherchaient autrefois auprès de vous. Ce mouvement, nécessaire à leur développement, marque un déplacement progressif du lien. Ce n’est pas une rupture franche, mais un glissement : une redéfinition de la place que vous occupez dans leur univers.
Pour de nombreuses mères, ce déplacement agit comme un révélateur. À mesure que l’enfant élargit les frontières de son territoire, elles réalisent qu’elles ont, au fil des années, resserré les leurs pour l’accueillir tout entier, sans toujours préserver ce qui les définissait, elles.
C’est une prise de conscience difficile : l’effacement maternel, que vous pensiez provisoire, s’est installé. Ce qui devait n’être qu’une adaptation aux exigences de leurs premières années est devenu un mode de fonctionnement. Vous avez organisé votre espace psychique autour de leurs besoins, laissant les vôtres s’amenuiser silencieusement. Votre espace intime, vos projets personnels, votre vie de couple, vos désirs non liés à la maternité sont autant de territoires placés en suspens « le temps qu’ils grandissent », et qui n’ont peut-être jamais retrouvé toute leur place.
Lorsque le quotidien familial se remplit davantage de devoirs, d’agendas, de logistique et de négociations que de moments de joie et de légèreté, une déception diffuse peut émerger. Non pas parce que votre enfant ne serait pas suffisant, mais parce qu’en vous investissant corps et âme dans son éducation, vous vous êtes progressivement éloignée de vous-même. Ce déséquilibre intérieur est le signe que votre « moi non maternel » a été relégué trop longtemps à l’arrière-plan. Un moi qui demande désormais réparation.
C’est un moment de bascule salutaire. Un moment pour se redresser intérieurement, revisiter ce qui a été mis en veille. Pour se redéfinir, peut-être différemment, mais avec fidélité à la femme que vous êtes aujourd’hui. Car la suite du chemin maternel, qui sera jalonné des colères de vos enfants, de leurs silences, de leurs erreurs et de vos incompréhensions mutuelles, se traversera mieux avec une mère qui existe pleinement, une femme entière, ancrée dans une identité qui ne se limite pas à les accompagner jusqu’au seuil de leur vie adulte.
Ce premier chapitre est là pour mettre des mots. Pour dire ce que d’autres ont longtemps tu au détriment de celles qui se sont abîmées dans la désillusion maternelle. Pour vous permettre de vous identifier, de vous offrir un espace où poser ce que vous traversez. Et commencer, doucement, à revenir vers vous.
TOUT CE QUE L’ON NE DIT PAS
 (OU SI PEU) DES DÉBUTS MATERNELS
On vous avait parlé des nuits courtes. Des difficultés de l’allaitement. Vous vous êtes parée à tout, peut-être même au baby-blues. En revanche, personne ne vous avait préparée à ce « brouillage » de votre identité. « J’ai l’impression d’être réduite à ma fonction de mère. À un corps qui nourrit, qui porte, qui répond à tous les besoins essentiels de mon enfant. Mais moi alors ? À quel moment je peux me concentrer sur moi ? Parfois je me demande littéralement où je suis passée. »
Certaines femmes me disent se sentir « vides à l’intérieur ». D’autres parlent de ce sourire qu’il faut afficher pour être conforme à l’image de la jeune mère comblée, malgré le chaos intérieur. Toutes celles qui me consultent sur ce sujet décrivent une inquiétante étrangeté, comme si une partie d’elles-mêmes s’était envolée avec la naissance de leur bébé. Comme si elles prenaient conscience, brutalement et sans y être préparées, au deuil d’une certaine idée d’elles-mêmes. Au renoncement à leur liberté, à l’impossibilité de rester leur propre centre de gravité.
Derrière l’amour fou, vous êtes confrontée à l’absence de repères, d’expérience et de référentiel. Vous subissez une fatigue chronique qui s’installe et que rien ne semble pouvoir atténuer. Vous souffrez d’une forme d’hypersensibilité et de débordements émotionnels ingérables en société. Parfois, vous ressentez une peur panique à l’idée de la maladie ou de la mort de votre enfant. Souvent, vous souffrez d’un manque d’éclairage, d’écoute ou de confiance pour dire ce que vous ressentez au fond de vous.
Vous partagez aussi avec moi vos pensées culpabilisantes, vos doutes, vos peurs d’être anormale, votre solitude et l’absence de soutien, vos déceptions à l’égard d’un conjoint qui ne prend pas toujours la mesure de ce que vous traversez. Vous parlez de cet amour que vous prenez dans la figure comme une vague immense, à laquelle vous ne pouvez ni résister ni faire face, et qui vous avale, vous prend dans ses rouleaux et vous laisse sur un rivage totalement inconnu.
Vous exprimez parfois une perte de libido ; une désaffection de ce corps qui s’est beaucoup transformé. Vous souffrez aussi de vos changements de focus, de vos baisses d’attention et de concentration, de votre bégaiement quand vous prenez la parole, d’une douleur à l’idée de reprendre le travail, ou depuis la reprise du travail, de votre incapacité à vous séparer de votre enfant, votre désorientation profonde, votre difficulté à être mère, et vos regrets, parfois, de l’être devenue.
Voici quelques exemples de ce que vous me confiez en consultation :
✦ « J’ai honte de ne pas être comblée. »

✦ « Je pensais que ce serait plus instinctif, plus facile aussi. »

✦ « Je me sens seule, alors que je suis très entourée. »

✦ « J’adore mon enfant, mais je ne me reconnais plus. »

✦ « J’ai peur de ne pas être à la hauteur des sacrifices que je dois faire. »


Ce que je vous entends me dire en filigrane, c’est : « J’ai donné la vie… mais c’est un peu comme si j’avais perdu la mienne. »
Ce que je perçois derrière ces phrases, c’est une forme de solitude existentielle. Un remaniement de ce que vous étiez et de ce à quoi vous croyiez auparavant. Vous ressentez quelque chose de profondément puissant, mais aussi de douloureux, et ce n’est pas facile à dire tant vous craignez d’être jugée. Parce que vous ne savez pas si c’est « normal ». Parce que vous vous êtes promis de tout donner, mais que tout donner, vous le réalisez à présent, ne semble plus tout à fait juste.

L’AMBIVALENCE MATERNELLE
Ce qui peut être difficile à vivre, c’est l’ambivalence des sentiments qui vous traversent et s’entrechoquent dans la maternité.
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